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Résumé

La fouille préventive de Payennet (Gardanne, Bouches-du-Rhône) s’est déroulée en 2005 et n’a livré 
qu’un fossé et deux fosses. Une autre structure isolée avait été fouillée lors du diagnostic en 2004. Si les 
vestiges sont peu spectaculaires, l’objectif de cette contribution est de signaler l’existence de deux séries de 
mobilier du Néolithique final assorties de datations radiocarbones.

Mots-clefs
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Abstract

The rescue excavation of the site of Payennet (Gardanne, Bouches-de-Rhône) in 2005 uncovered only 
one ditch and two pits. Another isolated feature had been previously excavated in 2004. Though the 
architectural remains are not spectacular, the aim of this paper is to report the existence of two pottery and 
lithic assemblages attributed to the Late Neolithic, along with radiocarbon dates.
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Un projet de mise en deux fois deux voies d’une por-
tion de la RD6 au nord de l’agglomération de Gardanne 
avait suscité la réalisation d’un diagnostic placé sous la 
responsabilité de P. Chapon (Inrap). L’opération s’est 
déroulée en 2004 et a permis la découverte d’une portion 
de fossé au lieu-dit Payennet et d’une fosse isolée dans 
ses environs (fig. 1). Cette dernière a été fouillée lors de la 
phase de diagnostic alors que l’occupation de Payennet 
a fait l’objet d’une fouille préventive. Cette intervention, 
placée sous la direction d’Anne Hasler, s’est déroulée 
du 19 septembre au 20 octobre 2005 et a porté sur une 
superficie de 2500 m2.

LE CONTEXTE PAYSAGER ET GÉOLOGIQUE

Le site de Payennet se localise dans le bassin de 
Fuveau-Gardanne, appartenant au bassin versant amont 
de l’Arc, fleuve méditerranéen de la basse Provence cal-
caire (fig. 2).

Cette cuvette correspond à une dépression syncli-
nale comblée de sédiments fluvio-lacustres mis en place 
entre le Crétacé supérieur et l’Eocène. 

D’un point de vue micro-topographique, le site est 
implanté aux abords d’une confluence entre deux cours 
d’eau : le ruisseau de Payennet, affluent de la rivière 
la Luynes et qui draine la plaine entre les collines de 
Meyreuil au nord et celles de Gardanne au sud. 

Le ruisseau de Jean de Bouc, affluent de rive gauche 
du Payennet borde la limite occidentale du site. Enfin, la 
limite méridionale de ce dernier s’appuie sur le coteau de 
la colline de Chapus.

L’OCCUPATION DU NÉOLITHIQUE FINAL  
DE PAYENNET

L’emprise de la fouille se développe selon une direc-
tion est-ouest, sous la forme d’un linéaire d’une largeur 
de 25 m pour une longueur de près de 200 m, sur un 
terrain à faible pente vers le nord-ouest (fig. 3 et 4). Les 
seules structures mises au jour sont un tronçon de fossé 
(FO3) et deux fosses (FS1 et 2). 

La stratigraphie du site

La fouille a permis de mettre au jour une paléoto-
pographie plus ondulée que l’actuelle et des formations 
sédimentaires qui reflètent une morphogenèse vigou-
reuse, étalée depuis le Pléistocène supérieur (Würm) 
jusqu’aux périodes actuelles. 

La partie orientale du site montre une remontée du 
substrat crétacé argilo-gréseux ocre-rouge soulignant la 
base du versant de la colline de Chapus.

Le substrat est recouvert par une séquence colluviale 
sableuse et limoneuse qui empâte le bas des collines 

en formant un glacis se raccordant progressivement à la 
plaine de Payennet. La granularité fine et homométrique 
évoque une origine lœssique.

La pétrographie, l’absence de matière organique, de 
marqueurs biologiques ou humains, attestent l’ancien-
neté de ces formations de bas de pente dans une chro-
nologie antérieure à l’Holocène. Vers l’ouest du site, ces 
formations plongent rapidement pour disparaître sous un 
recouvrement sédimentaire limono-sableux jaunâtre. Ce 
pendage dessine la présence du bassin d’inondation du 
ruisseau de Jean de Bouc. Cette zone déprimée a per-
mis un piégeage sédimentaire dilaté et la conservation 
de vestiges d’occupations préhistoriques. La base de la 
stratigraphie laisse apparaître des graviers et des sables 
formant une nappe alluviale étalée en forme de paléo-
cône torrentiel.

Le fossé préhistorique est installé dans cette 
séquence et présente deux états de creusement.

Le premier se caractérise par un creusement large au 
comblement issu de l’encaissant alluvial (us 2). 

Le second état présente un colmatage limono-argi-
leux différent du premier état : les limons argileux bruns, 
ont une structure agrégée, de la malacofaune et des 
nodules ferro-manganiques plus ou moins concentrés 
indiquant une ambiance humide lors des battements 
saisonniers de la nappe d’eau (us 1a et 1b).

Ils témoignent de l’engorgement régulier du fossé 
par des apports colluviaux et/ou alluviaux fins issus des 
sols environnants marqués par le développement de la 
pédogenèse. Celle-ci signifie la stabilisation du milieu 
naturel et globalement l’ambiance biostasique qui pré-
vaut à l’Holocène. En revanche, ces paléosols sont absents 
dans la stratigraphie générale du site, témoignant de 
l’existence de phénomènes d’érosion des sols. Le fossé 
néolithique a alors joué un rôle de piège à sédiments. 
Cette conservation différentielle met ainsi en évidence 

Figure 1 : Localisation du site (fond IGN).
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Figure 2 : Croquis géomorphologique (DAO P. Chevillot/Inrap).

l’étroite relation entre la paléotopographie, les processus 
morphogéniques et taphonomiques.

Les points hauts du paysage (comme la partie orientale 
du site) apparaissent fortement arasés, au profit des points 
bas (bassin d’inondation, dépression) provoquant leur 
engorgement et leur disparition dans le paysage actuel.

Les structures

Les deux fosses, d’un diamètre imposant (1,42 m et 
1,68 m) pour leur faible profondeur (0,30 et 0,45 m) pos-
sèdent toutes deux des parois nettement convergentes. 
Elles sont comblées de limons sableux brun-jaune, 

quasiment vierge de mobilier (fig. 5). Si l’on admet que le 
site fut fortement érodé, il est vraisemblable qu’il s’agis-
sait de fonds de silos.

Le tracé du fossé a été reconnu sur une longueur de 
16 m. Il décrit un arc de cercle et se présente sous la forme 
d’un creusement au profil en cuvette d’une largeur maxi-
male de 2,50 m et d’une profondeur de 0,80 m.

Il a été étudié par le biais de sept sondages transver-
saux, trois sont présentés ici (fig. 6). On ne reviendra pas 
sur le premier fossé présenté infra.

Le second fossé offre un profil au fond assorti de petits 
creusements et des parois quasiment verticales à évasées. 



A. HASLER et al. — Le Néolithique Final de Payennet à Gardanne (Bouches-du-Rhone)

554

Ailleurs, et notamment au nord, le profil s’adoucit pour ne 
former plus qu’une cuvette aux bords largement évasés.

L’image qui se dégage est celle d’un fossé vigoureu-
sement remis en forme dans sa partie amont, plus som-
mairement entretenu en aval. Il a été peu à peu engorgé 
et a servi de dépotoir. 

Au vu de la quantité de rejets domestiques (os, 
cendres, charbons, fragments d’argile cuite), on est tenté 
de restituer l’existence d’un habitat à proximité de ce 
fossé. Or, seules deux fosses ont été identifiées. S’il s’agit 
bien de fonds de silos et donc de structures potentiel-
lement profondes, on doit envisager que la plupart des 
autres aménagements de l’habitat ont été entièrement 
détruits. 

On peut aussi imaginer que l’emprise de la fouille 
n’a appréhendé que les marges de l’habitat, voire un 
secteur agricole, si l’on suppose que les deux silos pou-
vaient se trouver en bordure de champs. Si cette dernière 
hypothèse explique le faible nombre de structures, elle 
sous-entend un apport volontaire des rebuts d’un habitat 
situé à quelque distance.

Le mobilier céramique

La série totalise un effectif de 3340 fragments de 
céramique, qui, à l’exception de trois tessons, pro-
viennent exclusivement du fossé. Il s’agit d’un ensemble 
homogène, de bonne facture offrant une large gamme de 
couleur allant du rouge-orangé au noir. Le dégraissant est 
assez abondant et majoritairement à base de carbonates. 
Les dimensions des grains sont comprises entre 1 et 
3 mm de côté. Seuls deux tessons possèdent un dégrais-
sant très finement broyé et très abondant, présentant un 
aspect poudreux. 

Tous les récipients, sans 
exception, se rapportent à des 
formes simples dénuées de tout 
point de segmentation. Un seul 
vase est complet, les autres sont 
principalement représentés par 
des bords, quelques éléments 
de préhension ou de décors.

Les lèvres sont générale-
ment arrondies, beaucoup plus 
rarement amincies (fig. 11, n° 5 ; 
fig. 12, n° 2 et 3) ou ourlées vers 
l’extérieur (fig. 17, n° 7 ; fig. 18, 
n° 5). Elles présentent parfois 
une délinéation très irrégulière 
qui témoigne du soin tout 
relatif apporté à la réalisation 
de certains des vases. Ce ne 
sont pas systématiquement les 
plus grands récipients qui pré-
sentent l’aspect le plus fruste.

50 m

Figure 3 : Emprise de la fouille (DAO V. Lelièvre/Inrap).

Figure 4 : Vue générale de la fouille (cliché A. Hasler/Inrap).

Figure 5 : La fosse 1 en cours de fouille (cliché A. Hasler/Inrap).
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1

Figure 6 : Coupes au travers du fossé 3  
(DAO V. Lelièvre/Inrap).

Figure 7 : Céramique, formes ouvertes de petit module  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).

Figure 8 : Céramique, formes ouvertes de moyen module  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).

La majeure partie de ces bords correspond à des 
formes ouvertes. L’unique élément complet est une petite 
coupe à fond aplati d’un diamètre à l’ouverture de 15 cm 
pour une hauteur de près de 7 cm (fig. 17, n° 3). Elle est 
dotée d’une languette horizontale située à un centimètre 
sous le bord.

Les bols hémisphériques dominent largement en 
nombre (fig. 7 à 9). Le plus souvent dépourvus de décor 
ou de préhension, ils témoignent d’une forte standardisa-
tion des formes et dimensions. Il s’agit principalement de 
récipients de petite taille dont le diamètre à l’ouverture 
n’excède que très rarement 25 cm. Les seuls éléments de 

décors ou de préhensions sont de petits boutons très peu 
proéminents (fig. 11, n° 1, 4, 6), des languettes horizon-
tales (fig. 17, n° 3, fig. 18, n° 3). On dénombre également 
une préhension à ensellement médian (fig. 17, n° 1) et un 
décor original à base de rangées de pastilles appliquées 
de facture relativement grossière (fig. 17, n° 2).
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Les coupes en calotte de sphère sont également bien 
représentées (fig. 10, n° 4) et un bord épais doit provenir 
d’un vase de stockage (fig. 12, n° 8). À l’inverse on note la 
présence d’un micro-vase dont le diamètre à l’ouverture 
ne dépasse pas 3,5 cm (fig. 7, n° 1).

Les formes fermées au profil subsphérique ou ovoïde 
sont des récipients de dimensions généralement impor-
tantes puisque la majorité d’entre eux possède un dia-
mètre à l’ouverture de 20 à 25 cm (fig. 12 à 14). Le diamètre 

Figure 9 : Céramique, formes ouvertes de grand module (dessin et DAO N. Nin/Inrap).

Figure 10 : Céramique, formes ouvertes de grand  
module (dessin et DAO N. Nin/Inrap).

maximal demeure le plus souvent inconnu en raison du 
fort taux de fragmentation. À l’instar des bols, rares sont 
les vases munis d’éléments de préhension ou de décor. 
Quatre exemplaires portent une languette horizontale ou 
oblique (fig. 18, n° 4 et 7). D’autres, au nombre de sept, 
sont agrémentés d’un bouton sous le bord (fig. 11, n° 8 ; 
fig. 12, n° 1 à 6). Enfin, un récipient porte un décor original 
de cordons courts horizontaux (fig. 17, n° 6). 

La catégorie de vases fermés englobe également 
deux petits gobelets au profil en ampoule (fig. 15). Le 
premier portait à l’origine, un décor de pastilles qui n’est 
pas sans évoquer celui du bol aux deux lignes verticales 
de pastilles. La technique est la même puisqu’il s’agit d’un 
pastillage appliqué.

Les récipients à bords verticaux sont de petits gobe-
lets dont le diamètre n’excède pas 17 cm (fig. 16, n° 1 à 3), 
mais aussi de plus gros vaisseaux à l’embouchure large, 
qui, étant données leurs dimensions, peuvent être consi-
dérés comme des vases de stockage (fig. 17, n° 8 ; fig. 18, 
n° 6 ; fig. 12, n° 8 ; fig. 16, n° 4). Les éléments de décors 
sont les mêmes que sur les autres types de vases : bou-
ton (fig. 11, n°9 et 11), boutons doubles (fig. 17, n° 8). Les 
préhensions sont également présentes sous la forme de 
languettes (fig. 18, n° 1, 2, 5, 6). Un vase, d’une dimension 
assez importante avec son diamètre de 27 cm, porte une 
préhension à ensellement médian sous le bord à laquelle 
il semble difficile de concéder un rôle fonctionnel (fig. 17, 
n° 7). Elle doit être plutôt considérée comme un élément 
décoratif.

Les éléments de préhensions sont peu abondants, 
situés à quelques centimètres sous le bord. Les languettes 
sont généralement peu saillantes, de section arrondie et 
oblique par rapport au bord du récipient. Une seule des 
préhensions à ensellement médian est perforée horizonta-
lement (fig. 17, n° 5). L’autre présente des caractéristiques 
plus proches de celles d’une tubulure puisqu’il ne s’agit 
pas d’une perforation mais d’un vide ménagé à l’aide d’un 
instrument de type baguette. (fig. 17, n° 7).
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Figure 11 : Céramique, formes ouvertes ou droites munies de boutons (dessin et DAO N. Nin/Inrap).

Figure 12 : Céramique, formes fermées munies de boutons  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).

Figure 13 : Céramique, grands récipients de forme fermée  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).



A. HASLER et al. — Le Néolithique Final de Payennet à Gardanne (Bouches-du-Rhone)

558

Figure 14 : Céramique, grands récipients de forme fermée  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).

Figure 15 : Céramique, vases à panse galbée 
(dessin et DAO P. Chapon/Inrap).

Figure 16 : Céramique, grands vases de forme droite ou ouverte 
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).

Figure 17 : Céramique, vases dotés de préhensions ou décors  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).
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Figure 18 : Céramique, vases dotés de languettes  
(dessin et DAO N. Nin/Inrap).

À l’exception des deux derniers éléments évoqués, les 
préhensions sont peu proéminentes et il semble difficile 
de leur reconnaître un caractère fonctionnel. Elles sont 
plus probablement à considérer comme des éléments de 
décor, à l’instar des boutons appliqués. 

Il s’agit le plus souvent d’éléments isolés situés à 
proximité du bord. Ils se déclinent sous plusieurs formes : 
du bouton proéminent de section triangulaire au simple 
ajout d’une petite masse de pâte sur la panse. Ils sont de 
facture assez grossière, rarement régularisés. 

Un récipient possède un décor de pastillage élaboré 
qui se décline sous la forme de deux lignes verticales de 
pastilles appliquées. Les boutons sont de dimensions 
variables, irrégulièrement espacés et très saillants. 

À deux reprises, les cordons figurent sur des vases 
de grande dimension sur lesquels ils peuvent autant 
participer d’un registre décoratif que contribuer à assurer 
la solidité du vase. Un récipient porte un décor original de 
petits cordons horizontaux (fig. 17, n° 6). 

On constate ainsi que la série céramique de Payennet 
se compose exclusivement de formes simples dérivées 
de la sphère ou du cylindre, qui répondent aux critères 
de définition du Couronnien. Les préhensions sont peu 
nombreuses, peu diversifiées. Les décors sont encore plus 
rares, uniquement composés d’éléments plastiques. 

La facture des récipients est généralement bonne, 
mais quelques vases présentent un aspect irrégulier : 
l’épaisseur des panses varie, la délinéation de la lèvre est 
irrégulière. Un soin tout relatif est notamment apporté aux 
décors plastiques. Même les décors de pastillages les plus 
élaborés témoignent d’une certaine rusticité : les pastilles 
sont de dimensions variables, irrégulièrement espacées et 
très proéminentes. 

Les formes ouvertes prédominent nettement avec 
54,2 % de l’effectif. Si l’on se réfère à une étude ethnoar-
chéologique dans le delta intérieur du Niger (Mayor, 
1994), il semble que ces vases, soumis à de fréquentes 
manipulations car dévolus à la consommation, aient une 
durée de vie moindre que les autres. Ils sont donc suscep-
tibles d’être surreprésentés dans les dépotoirs.

L’industrie lithique

Cette série provient exclusivement du fossé. Quatre-
vingt six objets sont issus de la fouille et onze du diagnos-
tic (us 4 égale us 1a et 1b de la fouille). Vingt-sept autres 
pièces prélevées dans un niveau qui « déborde largement 
du fossé » (Chapon, 2004), n’ont pas été prises en compte, 
car nous ne pouvons pas affirmer que cette strate parti-
cipe réellement du comblement du fossé.

Parmi les quatre-vingt dix sept artefacts, trente et un 
sont brûlés et patinés (31,9 %). Les matières premières 
sont :

un silex brun foncé à clair (40 pièces), un silex gris (5 
objets), un silex blanc (11 artefacts), à patine rose et oran-
gée, qui s’est formé dans un niveau crayeux (détermina-
tion O. Sivan), de la bauxite (1 élément : détermination C. 
Jorda) et un silex bédoulien blond (9 pièces).

Ce dernier peut être originaire des Monts du Vau-
cluse, mais des gîtes sont plus proches, à l’ouest et au 
nord d’Aix-en-Provence. Les autres matériaux sont origi-
naires du bassin d’Aix-en-Provence.

Outre vingt-quatre débris, la série compte cin-
quante-quatre éclats. Parmi ces derniers (55,6 % du total), 
environ 60 % sont entiers, vingt-et-un sont corticaux. Ils 
ont une morphologie irrégulière, aucun ne mesure plus 
de 5 cm. Leurs stigmates sont ceux d’un débitage par 
percussion directe au percuteur dur, à l’exception de rares 
pièces en silex blond de module plus petit, probablement 
produits par percussion tendre, comme un éclat en silex 
marron clair qui a été chauffé.

Sept nucléus à éclats sont répertoriés, les pièces 
sont dans des matières premières d’origine proche et 
parfois relativement peu aptes à la taille. Le négatif le 
plus long mesure 3 cm. Le nombre d’enlèvements varie 
de deux à une dizaine. Leur petite taille, des rebroussés 
et la mauvaise angulation du plan de frappe ont causé 
l’abandon de ces supports, néanmoins le débitage aurait 
pu être poursuivi sur quatre objets. Les angles des plans 
de frappe sont généralement proches de 90°. Le plus gros 
nucléus mesure 50 mm de long. Un nucléus a une forme 
pyramidale, un autre est prismatique. Le débitage est 
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organisé sur quatre pièces ; il est réalisé sur une face à 
partir du pourtour sur trois autres pièces ; et il a été effec-
tué principalement sur la face supérieure du quatrième, un 
gros éclat.

Cinq lames (fig. 19) sont les seuls éléments illustrant 
leurs chaînes opératoires. Quatre (2 en silex blond et 2 
brûlées) sont des pièces de plein débitage. Un fragment 
de section trapézoïdale asymétrique en silex blond a 
vraisemblablement été débité par pression. L’autre élé-
ment en silex bédoulien et les deux objets brûlés ont été 
produits par cette technique ou par percussion indirecte. 
La dernière lame, patinée, est produite par une technique 
différente et/ou se place dans une autre partie de la chaîne 
opératoire.

Les outils et les pièces retouchées sont sur des sup-
ports et des matières variés (fig. 19, 20 et 21)

Nous terminerons par quelques remarques. 

On constate la dominance d’un débitage de petits 
éclats sur le site, principalement en silex du bassin d’Aix-
en-Provence, ainsi que quelques lames importées comme 
produits finis, et débitées par percussion indirecte et/ou 
par pression.

Les lames brûlées pourraient être en silex du bassin 
de Forcalquier. En effet, à la fin du Néolithique, des lames 
du module de celles de Payennet sont réalisées dans cette 
matière (Renault, 1998).

Pour le silex bédoulien, les lames peuvent provenir du 
Vaucluse, en envisageant une perduration des ateliers de 
taille vauclusiens à l’issue du Néolithique moyen, mais des 
gîtes présents dans le bassin d’Aix-en-Provence peuvent 
fournir les éclats.

Les grandes pièces bifaciales en silex blanc, à l’origine 
probablement sous forme de plaquettes, sont à rappro-
cher de celles du site Néolithique final de la Zac Sextius 
Mirabeau à Aix-en-Provence (Sargiano et Gilabert, 2008).

0
5
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m

Figure 19 : Lames, armature et nucléus à éclats issus du fossé (cliché et DAO J.-P. Sargiano/Inrap).
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Les pièces fragmentées ou brûlées permettent d’ap-
préhender la fonction non exclusive du fossé comme struc-
ture de rejet.

La plupart des matières premières sont collectées 
dans un territoire relativement proche, mais des déplace-
ments plus importants ou des échanges permettaient sans 
doute d’acquérir des matériaux d’origines plus lointaines 
(Monts du Vaucluse ou bassin de Forcalquier ?).

Cette série confirme ce qui a déjà été pressenti 
sur d’autres sites, une continuation de l’exploitation 
du silex bédoulien au Néolithique final (Renault, 1990 ; 
Sargiano, 2014 et à paraître), certes en moindre quan-
tité qu’au Néolithique moyen, et avec peut-être une 
perduration des réseaux de diffusion. 

0
5
 cm

Figure 20 : Outillage en silex blanc issu du fossé 03 (cliché et DAO J.-P. Sargiano/Inrap).

Matière première Outils Pièces retouchées

Silex blond Deux lames 

Silex brun foncé Deux racloirs, un grattoir et 
une coche (sur éclats ) Trois nucléus et trois éclats

Silex gris Un racloir-grattoir et un racloir 
ou grattoir (sur nucléus)

Silex blanc

Trois pièces bifaciales, un 
grattoir-racloir (sur un débris 
ou fragment de nucléus) et un 

grattoir ou racloir (sur un 
débris ou une plaquette)

Un nucléus et un débris 

Brûlé
Deux lames à deux bords 

retouchés et une pièce foliacée 
cordiforme 

Patiné Une lame et un débris 

Figure 21 : Inventaire de l’outillage lithique taillé.
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La faune et la malacofaune

Les ossements et les dents d’animaux ainsi que les 
coquilles marines collectés proviennent tous du remplis-
sage du fossé. Ils ont été ramassés manuellement et à 
vue dans les différents tronçons explorés. Leur état de 
conservation est médiocre. Outre une importante frag-
mentation, de nombreuses pièces anatomiques portent 
des concrétions plus ou moins étendues tandis que les 
dents de petits ruminants se délitent. 

Les restes fauniques sont au nombre de cinquante 
fragments ; douze d’entre eux sont indéterminés (fig. 22). 
Ils se distribuent entre le bœuf, les petits ruminants et le 
porc (Barone, 1976), et les bivalves marins illustrés par 
la moule (Mytilus sp.), les coques (Cerastoderma edule/
glaucum) et le pétoncle glabre (Flexopecten glaber) 
(Fischer et al., 1987). 

La répartition des espèces au sein de la triade 
domestique montre une prédominance des os et des 
dents de bœuf. Les quatorze pièces anatomiques collec-
tées indiquent la présence d’au moins un subadulte et 
un adulte (Curgy, 1965 ; Silver, 1969 ; Forest, 1997), l’es-
timation du nombre minimum d’individu a été effectuée 
tous tronçons du fossé confondus. Une phalange proxi-
male postérieure a les dimensions suivantes (Driesch, 
1976) : GL (grande longueur) : 52 mm ; SD (largeur de la 
diaphyse) : 20 mm ; BD (largeur de l’extrémité distale) : 
22 mm. Les petits ruminants totalisent neuf restes, soit 
un subadulte et un adulte. Aucune des pièces anato-
miques découvertes n’a permis de différencier les ovins 
des caprins. Enfin, un seul os de porc a été mis au jour. 
Les coquilles marines, en particulier celles de moules, 
ont régulièrement été collectées dans le remplissage du 
fossé. 

La faible quantité de vestiges fauniques découverts 
dans le comblement du fossé permet juste de conclure 
que l’alimentation des occupants de ce site, d’après cet 
échantillon, est fondée exclusivement sur la viande du 
bétail, préférentiellement celle de bovins. Des coquil-
lages marins ont aussi pu être consommés apportant 
ponctuellement un complément carné et témoignant 

d’un contact avec la côte, mais leur usage comme outil, 
en particulier dans le cas des moules, ne peut être exclu. 
Si cette utilisation a déjà été répertoriée à plusieurs 
reprises (Vigié et Courtin, 1986), l’état de conservation 
des coquilles de Gardanne ne permet d’être affirmatif 
sur ce point.

Les résultats acquis d’après la faune du site de Gar-
danne ne s’inscrivent pas dans les grandes tendances 
mises en évidence pour le Néolithique final de Provence 
à partir des sites de plein-air et de grottes où les petits 
ruminants domestiques sont largement prédominants en 
quantité de restes (Blaise et al., 2010 ; Remicourt et al., 
2014). En effet, le nombre de restes de bœuf, très faible 
donc peut-être non fiable, est supérieur à celui des capri-
nés tandis que le porc est quasiment absent. À moins 
que cette différence ne soit liée au lieu d’enfouissement 
des vestiges consommés. Il avait été remarqué, à partir 
du site des Vautes à Saint-Gély-du-Fesc (Hérault) et des 
autres sites régionaux, que les déchets de grande taille 
avaient été préférentiellement rejetés dans les fosses et 
les fossés (Carrère et Forest, 2003, p. 324). Ainsi, selon 
les lieux de découverte des ossements sur les sites, leur 
nombre par espèce variait. Or, à Gardanne, seul le rem-
plissage du fossé a livré du mobilier favorisant peut-être 
les bovins. Ceci reste une hypothèse car l’examen de cet 
assemblage montre bien la difficulté de son interpréta-
tion en raison du faible nombre de restes fauniques et de 
sa provenance unique. 

Les restes humains

Quelques restes humains ont été découverts épars 
dans le fossé : fragments de pariétal gauche, d’occipital, 
d’humérus et de fibula. Cette découverte suscite plu-
sieurs interrogations : s’agit-il des vestiges d’une inhuma-
tion au sein du fossé, de restes d’une tombe fortuitement 
détruite à l’occasion de son creusement ou d’ossements 
volontairement rejetés dans un aménagement au statut 
ultime de dépotoir ? Aucun élément ne permet de privi-
légier l’une ou l’autre de ces hypothèses. Les ossements 
se trouvaient pris dans le comblement au même titre que 
les autres vestiges. 

Bœuf Mouton/chèvre Porc Coque Moule Pétoncle NRD Total
Décapage fossé 1 1 0 1
Ramassage fossé 1 1 2 1 3

1 1 1 3 4
2 3 1 4 1 5
2 1 1 1 3 3 6
2 1 1 2 0 2
3 1 1 0 1
3 1 1 0 1
3 2 6 1 9 0 9
5 1 1 1 3 1 4
5 3 1 4 1 5

06/07. 2 1 1 1 5 2 7
16 1 1 2 0 2

Total 14 9 1 2 11 1 38 12 50

Sondage dans le 
fossé Ind.

Figure 22 : Inventaire des restes de faune et malacofaune en NR.
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ÉLÉMENTS DE DATATION ET CONCLUSION

Le site de Payennet est une occupation difficile à 
caractériser en raison du très faible effectif de ses struc-
tures : un fossé et deux fonds de silos. La présence de 
mobilier et de rejets domestiques en abondance plaide-
rait pour l’hypothèse d’un habitat tout proche, éventua-
lité que pourrait corroborer l’étude géomorphologique 
qui indique l’existence de phases d’érosion vigoureuses.

Toutefois, aucun élément n’interdit d’envisager la 
possibilité du transport des rebuts depuis un habitat plus 
éloigné et ce, toujours dans l’optique de colmater rapi-
dement le fossé.

Le principal intérêt du site de Payennet réside dans 
la présence d’un ensemble de mobilier conséquent et 
homogène, notamment en ce qui concerne la céramique. 
Comme on peut le constater, celle-ci se caractérise 
par la prédominance de vases de formes ouvertes, aux 
contours simples de même que par une faible diversité 
des éléments de préhension et de décors. Elle présente 
ainsi les caractéristiques des productions céramiques 
du Couronnien, qui occupe la basse Provence côtière 
au Néolithique final, entre 2900-2850 à 2600-2550 avant 
notre ère. Le résultat de la datation radiocarbone (fig. 23), 
postérieur à 2800 avant notre ère, plaide en faveur d’une 
attribution à l’étape 2 du Couronnien (Cauliez, 2011, 
p. 154). Cette attribution concorde avec la présence des 
deux récipients à panse galbée et le fait que les éléments 
de préhension perdent leur caractère fonctionnel pour ne 
revêtir plus qu’une fonction décorative.

La série céramique de Payennet vient ainsi étoffer 
le corpus des séries couronniennes, principalement 

Code Labo S tructure date BP contexte matériau chronologie

4100 ± 35 os

LY-12372 3915 ± 50 fin de fosse charbon

Cal 1 sigma (Intcal 13) Cal 2 sigma (Intcal 13)

Poz-49487 Payennet 
Fossé 03

    2848BC (16.5%) 2813BC
    2737BC ( 1.0%) 2734BC
    2692BC ( 1.2%) 2688BC
    2679BC (49.5%) 2578BC

    2866BC (21.9%) 2804BC
    2763BC (71.4%) 2568BC
    2516BC ( 2.1%) 2500BC

comblement 
médian

Néolithique final 
horizon 2

fosse isolée 
Sondage 26

2472BC (65.9%) 2338BC
    2316BC ( 2.3%) 2310BC

    2566BC ( 5.5%) 2523BC
    2497BC (86.8%) 2278BC
    2250BC ( 2.3%) 2229BC
    2220BC ( 0.8%) 2211BC

Néolithique final 
horizon 4

Figure 23 : Résultats des mesures radiocarbone.

documenté par les sites du Collet-Redon, de Pon-
teau-Gare à Martigues ou de Miouvin à Istres. 

L’étude de l’industrie lithique confirme que l’utilisa-
tion de silex bédoulien se poursuit au Néolithique final 
et l’on peut envisager que les réseaux de diffusion mis 
en place au Néolithique moyen ont pu perdurer. Enfin, 
l’analyse des rares vestiges de faune indique une prédo-
minance des restes de bovins alors que les sites contem-
porains montrent une majorité de caprinés. Toutefois, 
la particularité du contexte – un dépotoir dans un fossé 
– pourrait introduire un biais dans la représentation des 
vestiges. 

Quant à la fosse isolée mise au jour au niveau de 
l’échangeur de Payennet, soit à plus de 700 mètres à 
l’ouest de l’emplacement du fossé, son principal intérêt 
réside en l’association d’une datation radiocarbone à 
un ensemble de céramique qui se compose de sept 
vaisseaux de grande contenance parmi lesquels figurent 
quatre larges récipients à fond plat de type « tian » ou 
bassin (fig. 24). Ils trouvent des éléments de comparaisons 
sur le site de La Citadelle à Vauvenargues où, comme l’in-
dique J. Cauliez, coexistent des éléments couronniens et 
d’autres proches du style Plan Saint-Jean (Cauliez, 2011, 
p. 133). Les datations de La Citadelle étant imprécises 
en raison d’écarts-types importants, celle de la fosse 
de Gardanne vient opportunément fournir un résultat 
qui sera exploitable dans le cadre de la poursuite d’une 
sériation fine des cultures matérielles du Néolithique final 
provençal, en précisant qu’une série proche de celle de 
la Citadelle peut être quasiment contemporaine de la 
première phase du style Plan Saint-Jean. 
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Figure 24 : Mobilier céramique de la fosse du sondage 26 du diagnostic (dessin et DAO P. Chapon/Inrap).
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